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<lne saura toujours miex que personne), mais
.où elles savent sentir tout ce qu'il y a de beau
dans-la riaturc etdans les arts (instruction -et.
,civilisation bien autrement nobles), et où M-
lire, en un not, n'aurait pas trouvé de quoi
faire ses Précieuses ridicules, ni ses femmes
.îavantles,, ce qui eût été' un grand dommage,
pourtant., Done, les sonnets d'Emilio avaient
jeté comme u cliarme sur Francesca, l'édu-
cation potique a bien aussi' ses inconvénients,
iniils valent mieux encore que ceux de:,é-
ducation pédante :l'une peut égarer le cSur,.
l.autre. le supprime ; et la religion est là qui ra-
m ne,. mais qui ne peut pas ressusciter. Fran-
'cesca se croyait une nouvelle Laure ('un nou-
veau Pétrarque ; elle serait comme un anneau
de plus à cette chaîne glorieuse des belles et
cliastês amours des poëtes ? L'ambition de ses
rêves pouvait-elle aller au delà.! Elle eni faisait,
elle-même la fatale expérien~e. .Emilio n'avait'

qlue. vingt ans il n'était maît're encore ni' de sa
ortune ni de s'es actions, et son père, déjà fort

mécontent de toutes ses' dépenses, ne serait
nuilldment disposé' à unealliance sans richesse,'
,marier fa;ruiné avec la;dissipatiot.; Voilà Ce
que s'étaient dit les pauvres enfants...Où et
quand cela:? qui peut le savoir' Francesca ne
sortait qu' vec' s.. a mère; Mais quelquefois" la
marquise dormait au sermon, et peut- tr que
Francesca n'écoutait pas alors la voix qui pré-
'cliait tout haut. Quoi qu'il en soit, elle revint
un jour avec un papier où les mots suivants
étaient prsqu efl'acés par les larmes :

Mademoiselle; je pamrs, je '-etourne à 'Flo
rence, comme je vous l'ai dit, pour mTe jeter
aux pieds de mon' père et le conjurer de ne
laisser jeter aux vôtres co'qui me revient de la
fortune de. ma m-ère, si faible prix de' votre
ceur. Peut-être' n'appellera-t-il pas folie un
amour (lui me ramène à la sagesse.... Quoi
qu'il en soit 'conservez-vous à iioi jusiqu'aux
premiers jours (le ma liberté ; vous savez 1
sage que j'en ferai Savez-vous combien il est
doux de se dire: Il y a dans le monde un
ho i t nie n je sis le rêve etla pensée, et dont
la volonté passionnée renversera tout pour venir
mêler sa vie à nia vie ctVimenommer jusq'a'
la mort dit noi de sa bien ai mé ? Dites, savez-
vous combien cette certitude est douce ? Oh-!
qu 'le saurait sur la terre 'si ce"n'est inoh,
addréeFrancesca 1 Adieu, nia beauté célrie,

adieu, pour peu de temps jespc t pu
le bonheur à tout amais.

Ce départ, ces brûlantes promesses, cet ave-
nir si incertain; le seul possible pourtant, ce
premier tutoiement de l'ar'our au deriier mot
de ce billet signé avec le sang d'Enilio!
comment le cœur de la jeune Italienne aurait.-
il pu tenir, contrà tant d'angoisses et de sGduc
lions? Aussi n'y tint-il pas. Francea monta
tout enflanne,. à sa terrasse. sur' la mc, et
confia aux vents qui emportaient son bien- mm.M
niille soiiients de n'ainier que lui, mille veux
insensés... Puis elle renferma le abillet 'das
son sein et toutes ses larmes dans son cSur,
et descendit au salon tenant à la main une bro-
derië dont elle s'occupa auprès de sa m re cavec
un vif intérêt. 'Quel ques min utespius ird, on
annonçà'M le baron di Gardni.

C'était un homme de quarante emhq ansjres
grand 'très-gros, très-gras, avec un ha bit bienâ
dans son prenier lustre, dit linge d' 'êige,"des -

chaînes ('or qui se .croisent,, une physionomie
ouverte et riante, et une belle' t»btièrë de
quinze cents francs, toujours à la disposition
de tout le monde, in de ées bons iAllemûands,.
tout ronds, qui inspirent là cnfiiihce rie qu'en
s' mointant "e qu absorbént par la puissance
aspirante 'de leurs pou:mons' .to.ut 'az'ole 'd'un,
salon. de chiquante pieds. car é. sr vmit'
hauteur. Ce monsieur ne 'resta qjiu'un quart
d'heure, ne dit présque rien, 'fut fort aimable
et demanda, en sortant, là permission de reve-
nir l'e n'dennain faime sico ncou . a aime -la
marquise àeta la signora Francesca.

M. le baron i 'Garden était que d i
trois semaines à Palerm,où il é"àhiit ui t gran
luxe avec les manières les plus simples. On. neë,
savait pas trop d'ou' il venait n ce qù ' aisait
ori avait séuleïnent qu'il étâift' ort rich, t

..sur cette soûle recommàndation, il a ait u ses
grandes cntées dàns les meilleires naisôni de
la ville. C'est aimsi,que, de proche en pioche,
il s'était introduit' dans' la famille Pelazzi, 'où
un gan l'intert l'aþpelait. Rich crime
était, il n'avait qu'une ' seule anbition; *celîé dé
s'allier, à une haute famille dépourve de rîi
chesses et d faire le bonlieur d tiie aiLable
donoisellé e' réptirarit -lei -injust c .s dû "sot.
C'est insi qu'il s'était noblc'ment annoic dans
le pays, et les partis aristoratiqes 'n'e lui mìn


